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QU’EST-CE QU’UNE CONNEXION 
NATURELLE ?
Une connexion naturelle permet à un organisme (animal, 
plante ou champignon) de se déplacer d’un endroit à un 
autre pour accomplir ses besoins de base : se nourrir, disper-
ser ses graines ou trouver un partenaire, chercher un terri-
toire pour s’installer, un abri ou un endroit de repos. C’est un 
élément structurant de l’habitat et de la vie des organismes, 
qui relie des points d’intérêt majeur.

Une connexion est continue et homogène : 
une rivière et ses berges, une haie, une 
étendue de forêt, un champ, un chemin 
creux, un lac, un marais, un muret, une 
bande herbeuse, etc. Mais ces exemples 
valent surtout pour les animaux. Ainsi, les 
connexions naturelles sont différentes 
pour les plantes et champignons qui uti-
lisent souvent les animaux comme vec-
teurs de dispersion des graines et dé-
pendent donc indirectement des 
connexions naturelles des animaux pour 
se reproduire.

Elles sont créées et détruites par l’action 
de dynamiques naturelles et humaines. 
Celles d’origine naturelle sont en premier 
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lieu les rivières, les lacs, les marais, les 
glaciers et l’enforestement. Toutefois, 
beaucoup de connexions sont aussi dues 
au travail de l’homme sur le paysage, no-
tamment agricole : haies, chemins creux, 
bordures et lisières de forêts, sentiers fo-
restiers, à-côtés de routes ou de rails.

Si la biodiversité a pu profiter de structures 
linéaires créées par l’homme comme les 
chemins ou les haies, les connexions na-
turelles sont hélas de nos jours très et trop 
souvent coupées, interrompues ou suppri-
mées par l’urbanisation et les aménage-
ments. Un nouveau bâtiment, un grillage, 
un arbre abattu, un trottoir qui remplace 
de l’herbe et les animaux n’ont plus d’en-
droit pour cheminer ou se retrouvent blo-
qués. Cela peut les conduire à prendre 
plus de risques - traverser des routes par 
exemple - ou à définitivement renoncer à 
passer. Les conséquences peuvent être 
importantes : empêcher la colonisation 
d’espaces, impacter la reproduction et 
donc les populations d’animaux, voire pro-
voquer une extinction locale. Indirecte-
ment, cela affecte aussi les plantes ou les 
champignons qui dépendent des animaux 
pour leur dispersion.

Les travaux dans les villes, que ce soit en-
tretenir l’existant, construire de nouveaux 
quartiers, les équiper, ou les modifier, 
coupent souvent les connexions natu-
relles. Plus particulièrement, la densifica-
tion, qui consiste à mettre plus d’activités 
et d’habitats en ville pour éviter que l’ur-
banisation ne gagne sans cesse sur la 
campagne, pose de grands problèmes en 
supprimant le « vert » urbain. Les routes, 
leur(s) agrandissement(s), les infrastruc-
tures liées aux transports sont également 
des facteurs importants de coupure du 
paysage et de sa fragmentation.

Néanmoins, les connexions naturelles 
sont protégées et garanties à divers ni-
veaux, notamment par le réseau écolo-
gique cantonal ou national. Ces réseaux 
concernent surtout la grande faune (cer-
vidés, sangliers) et la prise en compte de 
la faune moyenne doit elle se faire au ni-
veau local. Les communes ont des capa-
cités d’agir auprès des différents acteurs 
concernés - promoteurs, régies, proprié-
taires privés, urbanistes et architectes - 

INTERVIEW DE 
GUILLAUME 
RAYMONDON
Guillaume Raymondon est ingénieur 
territorial auprès de Région Morges, une 
entité partenaire de l’agglomération 
Lausanne-Morges qui coordonne 
l’aménagement du territoire dans la région 
morgienne. Il a bien voulu nous confier son 
sentiment par rapport à la densification - 
très présente à Morges - et son impact sur 
les connexions naturelles.

Quel est l’impact de la densifica-
tion ? 
A la base, la densification permet d’éviter 
d’empiéter sur les terrains agricoles et de 
miter le territoire, mais elle peut 
effectivement représenter un risque pour 
les milieux et les connexions naturelles, 
notamment par la bétonisation et 
l’imperméabilisation des sols. La 
densification se traduit à la fois par une 
perte quantitative - les surfaces vertes - et 
qualitative - par exemple des anciens 
arbres qui sont coupés.

Des connexions importantes qui struc-
turent le canton de Vaud sont heureuse-
ment protégées spécialement par la loi, 
comme les rivières, les forêts et les champs 
agricoles et empêchent aussi une trop forte 
densification.

Vous dites même que la densifica-
tion peut permettre la création de 
nouvelles connexions… 
Oui, une densification qui aurait lieu sur 
une zone pauvre du point de vue écolo-
gique peut représenter une opportunité de 
recréer des milieux et des connexions.

Nous avons ainsi un projet en cours de 
« Voie verte » qui consiste à faciliter le che-
minement à vélo d’est en ouest dans l’ag-
glomération. Cette liaison est un facteur 
de lien entre les différentes communes et 
offre une opportunité de recréer des 
connexions naturelles et ainsi reconnecter 
des milieux aujourd’hui séparés les uns des 
autres.

aux différents stades des projets urbains 
et elles en tiennent de plus en plus sou-
vent compte dans les plans d’aménage-
ment. 

Il est possible de restaurer partiellement 
des connexions naturelles ou d’en créer 
de nouvelles. C’est le sens de nombreuses 
actions, par exemple le programme 
« Connexions naturelles » du WWF, la 
prise en compte dans les projets urbains 
(Lausanne, Région Morges, Région de 
Nyon), ou encore les chartes de bonnes 
pratiques comme la « Charte des Jardins »  
du Canton de Vaud. Les mesures sont no-
tamment la plantation de haies à des en-
droits stratégiques qui font office de 
connexions naturelles, d’habitats et de 
sources de nourriture pour la faune. La fa-
cilitation du cheminement, soit le rétablis-
sement des connexions coupées par des 
aménagements se fait aussi par des me-
sures comme les passages au-dessus et 
au-dessous des routes, l’aménagement 
de passages dans les grillages ou les 
câbles pour écureuils tirés entre deux 
arbres par-dessus les routes. La renatu-
ration de rivières vise aussi à recréer des 
connexions, par les passes à poissons et 
la suppression des obstacles dans le lit, 
et la constitution de continuités naturelles 
pour la faune sur les rives. 

Nous remercions pour leur aide et les in-
formations apportées : Charlotte Baurin et 
Guillaume Raymondon (Région Morges), 
Guy Berthoud (ECONAT-Concept) et 
Christophe Baltzinger (Irstea). ■

Nicolas Messieux

Informations supplémentaires :
https://www.wwf-ouest.ch/connexions-naturelles/
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Le projet « SudVillage » à Tolochenaz, re-
fusé par la population, prévoyait la créa-
tion d’un grand espace vert public au 
centre du quartier, sur une surface gou-
dronnée qui accueille aujourd’hui des ca-
mions. De nombreux arbres auraient été 
plantés dans le quartier et des aménage-
ments tels que des toitures végétalisées au-
raient pu permettre de recréer des espaces 
favorables à la biodiversité. Dans un tel 
contexte, la densification aurait eu un ef-
fet positif sur les connexions écologiques.

Les connexions écologiques sont-
elles une préoccupation pour les 
autorités publiques de la région de 
Morges ?
La question des connexions naturelles en 
milieu urbain est une problématique nou-
velle dans la région. Jusqu’à présent, les 
actions en faveur de la biodiversité étaient 
davantage envisagées de manière ponc-
tuelle : remplacer un arbre abattu, ou pour 
les grands projets, identifier la présence 
d’une espèce rare et veiller à sa préserva-
tion. Or, pour garantir ces connexions, il 
est nécessaire de disposer d’une vision plus 
large.

L’obtention du label « Ville Verte » par la 
Ville de Morges implique par exemple une 
meilleure prise en compte des enjeux éco-

logiques dans les processus communaux. 
De son côté, Région Morges réfléchit à de 
nouveaux outils pour soutenir les com-
munes sur cette thématique. Notre adhé-
sion récente à l’association suisse pour des 
quartiers « One Planet Living », promue 
par le WWF, nous offre ainsi des perspec-
tives pour mieux intégrer les connexions 
naturelles dans les projets immobiliers. 

Quels sont les leviers des autorités 
publiques pour aider les 
connexions naturelles ?
La majeure partie du territoire des com-
munes appartenant à des propriétaires pri-
vés, ces derniers ont un rôle important à 
jouer dans le maintien et/ou la restaura-
tion des connexions naturelles. Des outils 
de communication et d’information, tels 
que la « Charte des jardins », peuvent être 
utilisés. La mise en place de fonds commu-
naux pour l’environnement permet aussi 
de soutenir des actions comme le rempla-
cement d’une haie de thuyas par une haie 
vive indigène.

D’autre part, il est important que les com-
munes fassent preuve d’exemplarité en in-
tégrant cette problématique lors de l’en-
tretien des espaces verts ou des bâtiments 
publics. Plusieurs communes de la région 
morgienne ont d’ailleurs mis en place un 

entretien différencié des parcs publics ou 
de bords de routes. Elles peuvent aussi po-
ser certaines exigences lors de change-
ments d’affectation ou lors de l’attribution 
de permis de construire.

Mais pour toutes ces actions, il est primor-
dial de connaître les secteurs importants 
en matière de biodiversité sur le territoire 
communal - comme par exemple un bâti-
ment avec une colonie d’hirondelles ou une 
bordure de route avec des espèces rares. 
C’est seulement en disposant de ces 
connaissances que les autorités publiques 
pourront mettre en place une protection 
adéquate ! ■

Propos recueillis par Nicolas Messieux
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LE JARDIN DES GLYCINES
Un jardin écologique, pédagogique et 
participatif

… pour créer des liens entre les habitant∙e∙s
… pour qu’il soit donné à tou∙te∙s de semer 

et de récolter
… pour préserver la nature et sa 

biodiversité

Le jardin des Glycines est né sur une parcelle de gazon, à l’initiative 
d’un pasteur et d’une habitante de Chavannes-près-Renens, 
commune qui connaît une densification intensive et où les espaces 
verts se font de plus en plus rares. Les premiers coups de pioches 
ont été donnés en automne 2016. Depuis, le potager, cultivé 
biologiquement et selon les principes de la permaculture, ne cesse 
d’évoluer ; la biodiversité y a augmenté de manière spectaculaire.

De 2017 à juin 2020, Fondia a attribué une contribution de soutien  
au jardin. Il sera soutenu par le WWF dès juillet 2020 pour un 
an.

Il propose :

• Des permanences hebdomadaires pour jardiner, profiter
du plein air et rencontrer d’autres personnes. A la fin des
permanences, les participant∙e∙s se partagent les récoltes du
jour.

• L’Atelier Vert, un atelier hebdomadaire de jardinage 
et de bricolage, financé par la commune, qui sensibilise les
enfants à la biodiversité et leur fait découvrir de manière
ludique les secrets du jardinage.

• Des chantiers participatifs et des moments conviviaux tout
au long de l’année.

• Des cours et des animations sur la nature et le jardinage.

• Une grainothèque permettant à chacun∙e d’amener et/ou
de venir prendre gratuitement des graines, et une
bibliothèque sur la nature et le jardinage, accessibles durant
les heures de permanence.

Dans le jardin poussent de nombreux légumes, de la rhubarbe et 
des herbes aromatiques. Un cerisier et des petits fruitiers ont 
également été plantés. Il est aussi un lieu d’expérimentation pour 
la culture de plantes particulières comme le safran.  Les plantes 
sont régulièrement marcottées, bouturées ou laissées monter en 
graines pour les essaimer dans d’autres jardins.

Il abrite également des nichoirs à oiseaux et à insectes, ainsi qu’un 
refuge pour les hérissons, construits par les habitué∙e∙s du jardin 
et les enfants de l’Atelier Vert.

Le jardin des Glycines a adhéré à la Charte des 
jardins, qui promeut la mise en réseau des 
espaces de nature pour favoriser la survie de 
la petite faune et la biodiversité en général. ■

Sarah Corthay
Responsable au sein du jardin des Glycines

Pour davantage d’informations :
http://chavannesepenex.eerv.ch/activites/jardin-participatif/
https://www.inaturalist.org/projects/jardin-des-glycines
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SIROP DE MAUVE ET 
ROSE TRÉMIÈRE

COOK & DEVOUR

Ingrédients

• 100g de fleurs (ici nous avons utilisé un
mélange de mauve et de rose trémière)

• 1l d’eau peu minéralisée (de source ou
filtrée)

• 500g de sucre roux
• Le jus de 2 citrons
• Quelques pépins de pomme enveloppés

dans de la gaze pour épaissir
légèrement le sirop

Préparation

1. Ajoutez le sucre aux fleurs et à l’eau
et laissez macérer au moins une
heure.

2. Ajoutez le jus de citron et les pé-
pins de pomme. Faites bouillir pen-
dant 30 minutes sans couvercle.

3. Filtrez pour retirer les fleurs que
vous presserez bien afin d’en ex-
traire tout le jus. Faites bouillir en-
core 30 minutes ou plus selon la
consistance souhaitée pour le sirop.

4. Versez en bouteille à l’aide d’un en-
tonnoir.

par Florence
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La mauve sylvestre ou sa cousine la rose 
trémière sont de délicates fleurs au goût 
agréable qui peuvent être consommées en 
salade, en sirop ou en tisane.

La mauve est reconnaissable par ses cinq 
pétales en forme de cœur rehaussés de 
lignes plus foncées. On la trouve dans les 
jardins, sur les bords de chemin, à la 
campagne ou en montagne.

Elle a des propriétés adoucissantes, 
calmantes et anti-inflammatoires en usage 
interne ou externe. Elle a également des 
propriétés diurétiques. Ainsi elle peut être 
utilisée en complément pour soulager 
rhume, bronchite, brûlures digestives ou 
irritation cutanée.

Nous vous proposons deux recettes de 
sirop avec une variante « sirop pectoral » 
qui sera utilisé pour ses propriétés 
calmantes lors de refroidissement et une 
variante « boisson de table » .

Boisson de table

Ingrédients

• 200g de fleurs de mauve fraîchement
cueillies et coupées

• 50cl d’eau peu minéralisée
• Environ 500g de sucre roux ou de miel
• Le jus d’un citron

Préparation

1. Portez à ébullition l’eau et les
fleurs sous couvercle pendant 10
minutes. Laissez infuser hors du
feu au moins une heure. Filtrez à
travers une passoire pour retirer
les fleurs que vous presserez bien
afin d’en extraire tout le jus.

2. Pesez le liquide recueilli et ajou-
tez-y le même poids de miel (ou de
sucre) et le jus de citron.

3. Chauffez à nouveau. Dès les pre-
miers frémissements, baissez le feu
et laissez cuire très doucement
jusqu’à la consistance souhaitée (le
sirop doit napper la cuillère).

4. Versez dans une bouteille préala-
blement stérilisée à l’aide d’un en-
tonnoir.

Conseil d’utilisation : lors d’un refroi-
dissement prenez jusqu’à 3 cuillères à 
café par jour. Ce sirop ne se substitue 
en aucun cas à un traitement médical, 
en cas d’état grippal demandez l’avis de 
votre médecin.

Sirop médicinal

Cette recette est tirée du livre Balade médicinale au fil des saisons de Sylvie Hampikan aux éditions 
terre vivante
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Hello ! Je m’appelle Elizabeth et je suis 
bénévole dans le groupe de travail 
Communication et Évènements au sein du 
WWF Vaud. De nature assez timide, j’aime 
relever des challenges, et essayer de sortir 
de ma zone de confort. C’est une des 
raisons qui m’a poussée à postuler pour ce 
groupe. 

Actuellement en 3ème année de bachelor 
en sciences de l’environnement, je me spé-
cialise en management environnemental 
et énergies renouvelables. Une fois mes 
études finies, j’aimerais travailler dans le 
domaine de la durabilité avec les entre-
prises et trouver des solutions qui prennent 
en compte les trois piliers du développe-

ELIZABETH, BÉNÉVOLE AU SEIN DU GROUPE DE 
TRAVAIL COMMUNICATION ET ÉVÈNEMENTS

par Florence
DO     YOURSELF
LE PERMA-POT Aujourd’hui on s’intéresse aux herbes aro-

matiques qui poussent très bien en pot et 
peuvent être cultivées au jardin, sur un 
balcon ou même en intérieur. Et avec l’été 
quoi de mieux pour combler les envies de 
pesto fait maison, de menthe fraîche ou de 
basilic pour agrémenter salades et bois-
sons, de thym ou de romarin pour des gril-

Matériel :
• Une bouteille de lait de 1l
• Une grande bouteille de PET
• De la toile de jute (26 x 35cm)
• Du fil de cuisine
• Des ciseaux pointus
• Du terreau
• Des plants d’herbes aromatiques

Commencez par découper les 2 bouteilles. 
Pour la bouteille de lait comptez env. 16 
cm à partir de la base et pour la bouteille 
de PET retournez-la et comptez env. 30 cm 
à partir du bouchon.

Faites 4 trous à la base de la bouteille de 
lait à la hauteur de la 1ère ligne en partant 
du bas (photo 1.). Glissez-la dans la 
bouteille d’eau. Faites à nouveau 4 trous 
au niveau mais en haut du double pot puis 
glissez-y la ficelle qui permettra de 
suspendre le pot (photos 2 et 3.).

Remplissez la moitié de vos pots de 
terreau, puis mettez-y vos plants d’herbes 
aromatiques (photo 4). Il ne vous reste 
plus qu’à « habiller » le permapot en 
collant la toile de jute sur la longueur. 

À vous de jouer ! Partagez vos créations avec nous !  Transmettez-les nous à : groupe-communication@wwf-vd.ch. Nous publierons vos photos 
sur notre site internet https://www.wwf-vd.ch.

ment durable : l’écologie, l’économie et le 
social.

Dans l’attente d’avoir mon bachelor, je 
voulais participer à un mouvement pour 
le bienfait de notre planète et cherchais 
une équipe ou une association à rejoindre. 
Et bien évidement, le WWF, avec son em-
blème de panda iconique, était en haut de 
ma liste d‘envies. J’ai ainsi décidé de ten-
ter ma chance et de postuler pour ce 
groupe. Et c’est avec plaisir que j’ai offi-
ciellement rejoint le groupe de travail en 
janvier 2019.

Mes contributions, jusque-là, sont plutôt 
de l’ordre de la rédaction d’articles pour le 

journal régional. Ce que je reçois au niveau 
d’expériences, de rencontres, de challenges 
et de bons moments, est bien plus que ce 
que je pourrais supposer offrir en retour. ■

Elizabeth Vermeulen

lades savoureuses. S’ajoutent à ces aro-
matiques, le persil, la sauge, la ciboulette, 
l’estragon, l’aneth, l’origan, la coriandre 
et le cerfeuil que vous pouvez facilement 
cultiver en pot.

Contrairement aux pots traditionnels, 
nous vous proposons ici un « perma-pot 
» à suspendre, réalisé à partir de 2 bou-
teilles de plastique recyclées et dont la
particularité réside dans son réservoir à
eau.

Le principe est simple : la première bou-
teille accueille la plante. La seconde sert 
à récupérer le trop plein d’eau de pluie 
ou d’arrosage avec les nutriments conte-
nus dans la terre. Eau que l’on peut re-
donner à la plante lorsqu’elle a soif.©
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Voir les photos en page 7

 l’idée de ce perma-pot nous a été donnée par Eric Balsiger, de Permaculture-concept.ch, permaculteur
engagé que nous avions interviewé dans notre dernier numéro.
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SEMAINE D’ACTION DU WWF : L’ÉCOLE EN PLEIN 
AIR – APPRENDRE DEHORS
Enseigner en plein air améliore le comportement social et 
favorise un climat positif en classe. Les expériences dans la 
nature contribuent à un mode de vie plus durable. Le WWF 
et ses organisations partenaires soutiennent les 
enseignant∙e∙s dans cette démarche lors d’une semaine 
d’action « L’école en plein air ».

Calculer la hauteur des arbres, composer 
un morceau de musique avec des 
instruments fabriqués en forêt ou écrire 
une histoire au bord d’un ruisseau en se 
laissant inspirer par le clapotis de l’eau :  
les cours ne doivent pas toujours avoir lieu 
en classe.

Etudier en plein air favorise l’exercice 
physique, permet de faire le plein d’air 
frais, et de s’aérer l’esprit. Dehors, tous les 
sens des élèves sont en éveil. Ces 
dernier∙ère∙s montrent davantage de 
motivation et ont une meilleure 
concentration. De plus, le travail au grand 
air favorise la compréhension et 
l’appréciation de la nature.

Enseigner dehors n’est pas uniquement 
bénéfique pour les élèves, mais offre de 
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nombreux bienfaits aux enseignant∙e∙s : 
innovation dans son quotidien, découverte 
de nouvelles méthodes d’apprentissage et 
création d’un lien fort avec la nature !

Suite à la participation de plus de 1300 
classes de toute la Suisse en 2019, la 
troisième semaine d’action aura lieu du 14 
au 18 septembre 2020.

Il s’agit d’une semaine durant laquelle les 
enseignant∙e∙s organisent des cours 
dehors, seul∙e∙s, ou avec leurs collègues. 
Le WWF et les organisations partenaires 
soutiennent les enseignant∙e∙s avec du 
matériel pédagogique PER-compatible, 
des formations ainsi que des animations 
en plein air. ■

Ariane Derron
Responsable projets Ecole WWF Romandie

• Quand : 14-18 septembre 2020
• Qui : cycle 1 et 2
• Plus d’informations et inscription :

wwf.ch/apprendredehors 
• Personne de contact : Ariane Derron,

responsable projets Ecole WWF
Romandie, ariane.derron@wwf.ch

Livre « L’école à ciel ouvert » et formations 
continues de Silviva : www.enseignerdehors.ch
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La déforestation est un sujet qui me touche 
tout particulièrement et qui a de lourdes 
conséquences pour notre planète. C’est la 
raison pour laquelle je souhaite vous par-
ler du film « Bruno Manser – la voix de la 
forêt tropicale », qui relate ce sujet mais 
qui m’a également charmée par son au-
thenticité et la beauté des images.

Ce long-métrage suisse, sorti en 2019, ra-
conte l’histoire vraie de l’activiste écolo-
giste Bruno Manser, qui a quitté la Suisse 
en 1984 pour l’île de Bornéo en Malaisie.

Souhaitant explorer l’humanité au-delà du 
monde « moderne » et à la recherche d’au-
thenticité, il se rapproche de la tribu de no-
mades des Penan à Sarawak. Avec sa fa-
mille d’accueil, ils mènent un combat 
contre les entreprises d’exploitation fores-

LE COMBAT ÉCOLGISTE 
DE BRUNO MANSER

L’économie circulaire est un formidable 
outil pour réduire les problématiques en-
vironnementales par une approche locale 
de l’investissement. Elle permet de mettre 
en place un système d’échange sobre en 
carbone et en énergie tout en limitant l’uti-
lisation des ressources naturelles par l’im-
plication des acteur∙rice∙s économiques 
cantonaux. Pour faire simple, elle se dé-
tache de la doctrine actuelle de croissance 
globale en s’intéressant à la création de va-
leur locale à partir de ce qui existe déjà. 
C’est une écoconception de l’économie 
dont l’impact sur l’environnement est po-
sitif. Elle répond aux questions de l’ob-
solescence programmée, joue un rôle dans 
la gestion des déchets et du recyclage par 
des objectifs d’efficience en matière d’éco-
nomie des ressources. D’autre part, elle est 
un avantage économique pour le territoire 
grâce à la création d’emplois dans ces do-
maines et permet de répondre à la de-
mande croissante de produits locaux ex-
primée par la population.

L’ÉCONOMIE CIRCULAIRE Au-delà de ces atouts, l’économie circu-
laire est également un très bon rempart 
à la globalisation des crises grâce à l’in-
dépendance de ses nouvelles zones éco-
nomiques. Les richesses nécessaires à 
l’épanouissement des personnes sont 
créées localement, permettant une cer-
taine autosuffisance. L’économie ne se 
fige pas ou peu lorsque des turbulences 
touchent d’autres zones géographiques. 
Nous le voyons, la pandémie liée au Co-
vid-19 entraîne un arrêt de l’économie 
qui, dans un système globalisé, est beau-
coup plus difficile à relancer en raison de 
l’interdépendance extrême des ac-
teur∙rice∙s locaux∙ales et internatio-
naux∙ales.

Dans le canton de Vaud et plus précisé-
ment à Lausanne, les initiatives circu-
laires se multiplient. Nous observons la 
création d’événements autour de ce 
thème notamment organisés par les 
incubateurs d’entreprises. Ainsi Impact 
Hub a récemment lancé un concours à 
travers lequel est apporté un soutien à 

des entrepreneur∙euse∙s actif∙ive∙s dans la 
création de modèles d’affaires circulaires. 
Des acteur∙rice∙s indépendant∙e∙s parti-
cipent également à cette prise de 
conscience en créant des Start-Ups inté-
grant pleinement cette conception. C’est 
le cas par exemple de Locircus qui sou-
haite proposer une alternative de consom-
mation par la mutualisation des biens. 
Louer à ses concitoyens le matériel dont 
la population a besoin au lieu de l’acheter. 
Cela permet de limiter l’acquisition de 
nouveaux outils tout en valorisant ceux 
existants et en rétribuant les personnes 
qui mettent leurs biens à disposition. 
L’économie circulaire est donc également 
un modèle inclusif autorisant les échanges 
économiques gagnant-gagnant dont nous 
avons besoin. Elle est, à mon sens, proba-
blement un des piliers qui permettra d’as-
surer le changement de paradigme écono-
mique à venir. ■

Mickaël Gaume

tières en organi-
sant plusieurs 
barrages rou-
tiers. En effet, la 
déforestation est 
un fléau qui 
touche la Malai-
sie, qui était à 
l’origine entière-
ment recouverte 
de forêts. De nos 
jours, celles-ci ne 

couvrent plus que 59,5 % du territoire. Les 
Penan n’ont pas grand-chose pour se dé-
fendre mais iels sont armé∙e∙s de courage 
et de persévérance, ce qui est une belle le-
çon de vie.

A travers ce film, j’ai compris l’essence 
profonde de l’humanité et les valeurs que 
recherchait Bruno Manser. Il a lutté de 
nombreuses années et ne s’est pas laissé 
décourager malgré les menaces de mort et 
le manque de soutien des parlementaires 
européen∙ne∙s. Il est porté disparu depuis 

2000, mais le Bruno Manser Fonds conti-
nue son combat à Sarawak (https://www.bmf.
ch/fr) et en Suisse, dans le cadre d’une coa-
lition d’ONG qui demande d’exclure l’huile 
de palme des accords de libre-échange 
avec l’Indonésie et la Malaisie. Nul ne sait 
ce qui lui est arrivé, mais je garde espoir 
qu’il ait trouvé la paix et l’authenticité qu’il 
recherchait. ■

Laura Costa

Avez-vous vu ce film ? Qu’en pensez-vous ? 
Si ce n’est pas le cas, seriez-vous intéressé∙e 
à assister à une éventuelle projection dans 
nos locaux ? Écrivez-nous à groupe-
communication@wwf-vd.ch

Grâce à vous, le WWF 
participe à la sauve-
garde des forêts tropi-
cales :




